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l'Alliance Communiste - Anarchiste
poursuit la suppression du salariat et
l'organisation, par les travailleurs eux-
mêmes, de la production et de là répar¬
tition des produits sur un mode commu¬
niste.
L'Alliance Communiste-Anarchiste a

donc pour premier objectif la lutte con¬
tré l'Etat,- organisme de centralisation
et de despotisme, et centre les organis¬
mes dérivant de l'Etat.

- ' i

L'œuvre quotidienne de l'Alliance est
'de dénoncer tous les méfaits du régime
actuel,j.en allant du fait social qùLcons-
titue l'incident du jour aux situations
économiques dont il importe de tirer bé¬
néfice et sans limiter l'étendue de ces
revendications.
L'Alliance a donc implicitement pour

but d'associer les efforts anarchistes
par une action méthodique et soutenue-
Elle s'adresse aux groupes comme aux
camarades isolés et désire leur initiative
et leur effort. Elle espère ainsi parti¬
ciper à la vie de tous les groupes par
un échange incessant de vues sur des
idées communes et précises et par une
agitation d'ensemble.

Ses moyens

Un bureau d'études est formé, qui
comprend des camarades pouvant dis¬
poser du temps nécessaire à l'étude
approfondie des causes pour lesquelles
il s'agira de lutter. Ce travail est travail
d'archivistes. Réunir tous les éléments
d'une cause et établir pour chacune de
ces causes un rapport aussi détaillé que
possible, telle sera la besogne du Bureau
d'Etudes.
Un bureau de Correspondance est éga¬

lement constitué. Ce deuxième bureau a

pour fonction de communiquer aux
groupes et aux camarades isolés le ré¬
sultat du travail du Bureau d'Etudes-
Il leur fera parvenir les manifestes, bro¬
chures, affiches affectés à chacune des
campagnes à mener et sollicitera tous
les concours par urre active propagande
en faveur de l'Alliance Communiste-
Anarchiste.

Ces deux bureaux sont accessibles à
tout camarade. Pas de membres perpé¬
tuels, pas d'inamovibles. Il suffit de té¬
moigner son intérêt à l'œuvre de l'Al¬
liance et de pouvoir participer effecti¬
vement à l'une des deux besognes pro¬
posées à chaque Bureau. D'ailleurs, le
Bureau d'Etudes a pour attribution
l'examen des motifs d'agitation qui lui
sont soumis par tous les camarades et
faire pour chaque agitation proposée
une communication publique -

Selon que les circonstances le com¬
manderont, les deux bureaux organise¬
ront des réunions pour les camarades,
réunions éntre nous, à tribune absolu¬
ment libre, où seront envisagées telles et
telles actions publiques ou intérieures,,
ceci dans le but d'établir une œuvre

vraiment commune d'esprit et d'effort.
A l'œuvre, camarades !

Que personne ne soit arrêté par ce

programme,, qu'il était nécessaire de

soumettre, même imparfait, à titre d'in¬
dication.
Il ne faut pas craindre de se tromper :

il faut risquer de se tromper : c'est la
condition du mieux.

Nous avons confiance que YAlliance
Communiste-Anarchiste attirera les com¬

pétences dont son œuvre aura besoin et
saura par là être à hauteur de sa tâche.
Nous espérons que l'action et l'ému¬

lation recréeront une atmosphère anar¬
chiste toute de fraternité.
Nous adressons en terminant nos sen¬

timents fraternels aux camarades qui
partout luttent pour le bien-être géné¬
ral, et en particulier aux anarchistes de
l'Argentine auxquels la persécution poli¬
cière a valu un surcroît d'énergie et
d'action.
Vive l'émancipation intégrale des Tra¬

vailleurs !
Vive YAlliance Communiste-Anar¬

chiste !

POUR DEMAIN
L'Alliance communiste-anarchiste a

décidé de mener au plus tôt une cam¬
pagne active contre l'enter de Biribi cl
f « autoiilé supérieure » qui t.olere cl
étouffe les scandales monstrueux qu'on
prétendait à jamais disparus.
Nous sommes en pleine araire Aer-

noult-Rousset. Jamais l'heure ne sera
mieux trouvée pour mener cette cam¬
pagne. Le corps d'Aemouit, la victime
des tortionnaires, sera bientôt en Fran¬
ce, et l'opinion publique s'émouvra
plus aisément à l'idée de ce cadavre re¬
cueilli par les siens, — la famille so¬
cialiste et révolutionnaire.
Rousset, le courageux accusateur du

monstrueux forfait, reste à sauver du
cachot où l'a conduit l'a peur haineuse
des assassins.
Nous ne sauverons Rousset et ne l'ar¬

racherons aux griffes des bourreaux
qu'en dénonçant à l'exécration des mê¬
les et. des pères cet atroce organisme de
tuerie : Biribi.
Derrière Biribi, nous visons FEtat.
Ainsi faisant, nous montrons que

nous ne nous arrêtons pas aux effets,
mais que nous allons chercher la cause.
Le bureau, d'études s'occupe dès à

présent de réunir contre Biribi et les
Conseils de guerre les documents irré¬
futables qu'il faudra propager par l'é¬
crit et la parole.
Il nous faut donc dès maintenant le

concours pécuniaire des camarades.
Que l'on se presse de nous envoyer

les munitions des gros sous, afin que
nous puissions, le plus tôt possible, té-
moianer publiquement de notre action
d'ensemble et de notre volonté d'abattre
Biribi.

Georges Durupt.

L'AVIS DE CHACUN
Nous demandons celte semaine à; nos

camarades Jean Grave, Charles Malato,
Sébastien Faure, Pierrot, Charles Al¬
bert, A. Bertrand, André Girard, s'ils
estiment désirable une entente entre
anarchistes en vue d'une agitation d'en¬
semble permanente telle que nous la
définissons d'autre part dans le mani¬
feste de l'Alliance communiste-anar¬
chiste.
Leur réponse sera publiée dans Le Li¬

bertaire et dans un tract qui contiendras
le Manifeste et sera répandu en vue de
faire connaître l'Alliance.
Nous demandons de même à tous nos

camarades de nous faire connaître leur
avis et nous prions les feuilles amies
de province de publier notre appel'.

Salle des Sociétés Savantes
8, rue Danton, — Métro ; Odéon.

Samedi 28 mal, à 8 heures et demie du
soir

LE SYNDICAT
ET L'IDEE DE REVOLUTION

Conférence publique et contradictoire.
organisée sous les auspices

du Groupe des Temps Nouveaux
par

Louis BERTONI
ouvrier typographe

Rédacteur du Réveil Anarchiste de Genève
avec le coucours de
Charles MALATO
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Ui) Anniversaire
Une action

au Pêre-Lackaise

Dimanche prochain doit avoir lieu, au
Père-Lachaise, la manifestation de cha¬
que année au Mur des Fédérés.
Depuis un temps, les anarchistes ont

désappris le mouvement communaliste
insurrectionnel de 71 et la grande pen¬
sée qui guida la révolte des assassinés
de l'armée de Versailles : l'autonomie
des Communes.
Nous nous souvenons d'une époque

où les anarchistes participaient à cette
manifestation symbolique sans crain¬
dre de déchoir et de perdre leur vertu
philosophique.
Sous les jeunes pousses vertes de la

nécropole, les anarchistes allaient,
chantant leurs révoltes et leurs espoirs.
On ne s'imaginait certes pas accomplir
la Révolution sociale, mais dans ) en¬
cadrement d'une nature jeune et forte
comme nos rêvés, cette communion des
esprits était d'un puissant réconfort.
U n'était personne qui ne sentît au
cœur une émotion vibrante et bonne et
qui n'en comprît toute la valeur d'at¬
traction, toute la force de cohésion.
On ne passionne pas les foules pour

une petite idée, mais pour une grande ;
et on nejes passionne qu'autant que
l'on est soi-même plein de cette idée et
capable de la proclamer publiquement.
Les anarchistesme peuvent pas se dé¬

sintéresser d'une manifestation de ré¬
volte et d'enthousiasme. ÎÎ est puéril de
dire que c'est-là besogne de socialistes
et que nous n'avons rien à y faire.
Notre place à nous, « anarchistes de

l'action socialiste », est partout où il
s'agit dé dire sa.colère et' son rêve, par¬
tout où il est possible de saisir l'opi¬
nion publique et par conséquent de ga¬
gner des adeptes.
En étudiant les problèmes économi¬

ques et en les solutionnant selon nos
vues, nous démontrons le foction-
nernent possible - d'une > soJcifftéi de li¬
berté.
En exploitent l'agitation politique sur¬

gir des faits économiques, nous asso¬
cions étroitement à l'idée de l'étude
l'idée de l'action et nous rallions à nous
ceux qu'il importe de gagner.
Les anarchistes voudront, cette an¬

née aller en nombre au Père-Lachaise,
manifester leur éternelle haine de l'au¬
torité.
N'est-ce pas là une excellente occa¬

sion de naître publiquement pour l'Ai-
liance communiste-anarchiste ?

G. D.

A DIMANCHE!
Les camarades qui comprennent l'inté¬

rêt que présente, actuellement surtout,
toute manifestation publique ayant pour
objet de célébrer une date révolutionnaire
ou de désobéir aux ordres gouvernemen¬
taux, sont invités à se trouver dimanche
prochain, à 1 heure et demie, à la station
du métro « Père Lachaise ».

Prière à tous de répandre cet appel.

71ux Bat' d'flf
Pour erï faire des êtres disciplinés,

souples, respectueux désormais des cho¬
ses établies, pour les blanchir, pour
qu'ils rédeviennent d'honnêtes citoyens
enfin, le gouvernement de la République
envoie les jeunes hommes, ayant déjà
commis de ces actes que la morale ré¬
prouve, et qui, pour cela, furent condam¬
nés à quelques mois de prison, dans les
bataillons d'Afrique, où, chacun sait ça,
les hommes énergiques que sont leurs
chefs ont pour mission de faire tout oc
qui est possible pour les remettre dans
le bon chemin, qui est celui du .devoir
et de l'honnêteté.

Je ne résiste pas au plaisir de vous
citer quelques exemples de l'intelligen¬
ce de ces chefs et de leur humanité.
Oyez ceci :
Vers le mois d'octobre 1900, au camp

de Tabarka, en Tunisie, deux « joyeux »,
les nommés Mindet et Rossi, osèrent,
crime impardonnable, passer un peu de
pain à un de leurs camarades puni ;
ils furent pris, et l'on décida de leur
appliquer la petite peine suivante :
Les caporaux Gascard et Brico leur

lièrent les pieds et les mains avec de
fortes cordes, et deux immondes brutes,
le lieutenant Haac et le sergent Castes,
firent transporter les deux malheureux
sur le sable et commencèrent par les
rouer de coups ; ensuite, afin que la
punition leur laissât un souvenir dura¬
ble, les bourreaux arrosèrent les cordes'

• •

qui, sous l'action de l'humidité, se res-
sérèrenl: et entaillèrent la chair on

laissa ainsi toute la nuit les deux mar¬

tyrs hurlant de douleur et appelant la
mort libératrice.
C'était effroyable ; des hommes ayant

manifesté l'intention d'aller détacher les
victimes du lieutenant Haac et du ser¬
gent Castes, ceux-ci les avertirent qu'à
la première tentative de ce genre, ils
leur <c brûleraient la gueule. »
Le lendemain, on délivra Mindet et

Rossi ; ils étaient dans un état pitoya¬
ble : sanglants, les yeux hagards, fous
de douleur, ils ne pouvaient plus se
tenir debout ; à coups de pieds, à coups
de poings, on les redressa et on les
obligea à aller travailler.
Or, savez-vous en quoi consistait le

.travail ? Je vous le donne en mille !
Tout simplement à abattre des arbres

et à couper des ronces autour du jardin
du lieutenant, afin que celui-ci ait plus
d'air et puisse déguster son absinthe en

respirant plus aisément.
Et les « joyeux », de S heures du

matin à 6 heures du soir, cognaient,
sciaient, bêchaient ; il leur était formel¬
lement interdit de parler, de rire. Les
caporaux Gascard, Bricot, le sergent
Castes, étaient chargés d'appliquer le
règlement, et je vous prie de croire que
les bougres s'acquittaient à merveille de
la tâche qui leur incombait.
Nous pourrions citer de nombreux

exemples de la férocité de ces gradés.
Songez que, à lui seul, le sergent Castès,
en 'deux mois, fit passer huit soldats en
conseil de guerre et sept autres en con¬
seil de discipline !
Un jour qu'un soldat, étant puni de

cellule, faisait observer qu'il n'y avait
que deux ou trois croûtes de pain dans
la gamelle de soupe qu'on lui apportait,
le sergent Castès mit une bonne poignée

de sable dedans, en disant : — ificns,tu
ne te plaindras plus maintenant, ta sou¬
pe est assez épaisse. Et comme l'autre ne
voulait pas avaler l'affreux mélange, il
le fit ligotter et lui versa lui-même la
soupe au sable dans la bouche, le rouant
de coups quand il n'avalait pas.

U11 autre jour, il fait amener le même
homme et, devant deux caporaux prêts
à constater le moindre geste de révolte,
il traite ce soldat des pires noms- ; puis,
quand il a épuisé son vocabulaire d'in¬
jures, il le soufflette et lui crache à lui
figure.
Le lieutenant Haac, lui, est un déli¬

cieux humoriste. Au 3e bataillon d'Afri¬
que, à Tabarka, comme il n'y avait pas'
de médecin, et qu'il fallait conduire en
voiture les malades à Ai'n-Draham, il
passait lui-même la visite médicale.
C'était sa petite distraction à cet

homme ; il avait une flûte, une petite
flûte, et, quand le soldat qui voulait se
faire porter malade, se présentait, aima¬
blement il lui jouait au « clair de la'
lune » ou les << stances à Manon A> ; il
se servait de ladite flûte comme d'un
thermomètre, e.t il disait au fiévreux :
— Voyez, le mercure ne monte pas à 40
degrés, vous n'êtes pas gravement mala¬
de ; pour vous remettre, vous ferez huit
jours do prison. Allez, rompez 'S
En plus des délicieuses fantaisies

qu'il imaginait, ce lieutenant faisait
montre d'un remarquable esprit d'éco-
nomie ; c'est ainsi qu'il nourrissait deux
chiens, quatre cochons, ses trois enfants
et son épouse avec l'ordinaire de lai
compagnie.
Il y avait aussi 'dans cet heureux camp

de Tabarka, un autre joyeux officier, urt
certain capitaine Duchâtel, lequel faisait
une consommation exagérée de Pernod
au sucre. Quand il en avait ingurgité une
douzaine, il lui venait des idées vrai'
ment cocasses.

Pour 11e plus entendre les remontran¬
ces de sa femme et les aboiements de
son chien, il enfermait l'un et l'autre
dans les locaux pénitentiaires ; il le£
fourrait au bloc, tout simplement.
Dès qu'un homme lui adressait une

réclamation, il lui flanquait huit jours
de prison huit jours, c'était sa mesure;
à propos de tout et à propos de rien,
il distribuait des huit jours cômme s'il
en pleuvait ; c'était devenu une mono-
manie.
Un jour qu'on lui apportait pour qu'il

le signât un bon d'ordinaire, il écrivit
dessus i huit jours.
Voilà donc des types d'officiers, de

sous-ofliciers moralisateurs. Ce sont ces
hommes qui doivent relever le niveau
moral des jeunes condamnés qu'on leur,
confie, et sur cette terre d'Afrique, en
fait de besogne éducatrice, ils s'offrent;
le luxe d'être féroces, ils assaisonnent
de sadisme leurs menues distractions, ils
sont ignobles, criminels, dégoûtants, cent
fois, mille fois plus méprisables que le
plus sanguinaire des assassins. Ils tor¬
turent à frôid, ils tuent pour rien,'pour
le plaisir de torturer, de tuer, pouï
s'amuser.
Tout autour d'eux, la souffrance, la'

Haine contenues, engendrent les plus
effroyables choses ! l'intelligence cha¬
vire, ce qui-restait de bon dans ces na¬
tures déjà malades s'efface tout à fait,;.



l'idée s'en va, il ne reste plus que des
appétits grossiers et des passions écœu¬
rantes ; c'est le naufrage définitif de
toutes les illusions, c'est la mort de
l'Etre moral.
Quand donc les victimes des lieute¬

nants Haac et des sergents Castès
comprendront-elles qu'elles ont mieux à
faire que de subir passivement les fan¬
taisies de ces gredins ? ■:
Quand donc s*uniront-elles pour sup¬

primer leurs bourreaux?
r , - . Eugène Péronnet.

UN UIUG A LÉPINE
Camarades' anarchistes" révolùtîonnfii-

res et réfugiés de tous pays, atteaiion 1
La règne du mouchard. s'étend de plus
en plus.
Les copains ont pu lire dans le nu¬

méro de vendredi dernier du journal
officié! de la prélecture de police, Le
Matin, qui dit tout... ce que Lépine lui
communique, un article signé Jean
d'Orsay, relatant un des derniers ar¬
rêtés de la deuxième vache de France.
D'après cet arrêté, l'on voit que ce

monsieur était très embêté de ne pas
pouvoir s'immiscer complètement dans
■notre vie privée. Mais aujourd'hui il a
résolu La question, du moins' en grande
partie.
Ainsi, dans cet arrêté qui vise soi-di¬

sant les apaches, mais qui est bel et
bien dirigé contre nous, on lit :

« Le vagabondage est un délit.
« Les vagabonds sont ceux qui n'ont

lîi domicile certain ni moyens d'exis¬
tence et qui n'exercent aucune profes¬
sion régulière". »
Et Jean d'Orsay fait remarquer juste¬

ment de quelle ressource est, pour'la
police, ce petit truc sournois.
C'est : « La^possibilité de filtrer les

antécédents, là "vie et les projets des
gehs suspects qu'elle peut saisir. »
En effet, de cette façon amis réfugiés,

et anarchistes révolutionnaires qui som¬
mes en hôtel ou en garni, c'est pour
nous ej. à chaque instant la visite pos¬
sible de ces messieurs de la Tour-Poin¬
tue, la perquisition en règle, telle cju'ils
savent la pratiquer, c'est-à-dire en met¬
tant eux-mêmes, au besoin, dans nos
modestes logis, tout ce qu'il faut pour
nous tenir dans leurs griffes. Exemple :
les affaires Matha, Malato et'nombre
d'autres.

Et- maintenant combien allons-nous
voir de nos amis, descendus au Dépôt
sous un prétexte quelconque. ? Com¬
bien de nos amis réfugiés seront, par
r-e moyen, livrés aux polices espagno¬
le. russe etc. ? C'est surtout là le but
(vise par Lépine, les réfugiés l'em...
bêlent il trouve qu'il y a bien assez
des annrs et, révolutionnaires français
pour donner du fil à retordre à .ses flics.

■

« Nous n'avons pas à considérer com¬
me un domicile certain, dit encore l'ar¬
rêté, une chambre d'hôtel, louée soit a
Ju. nuit, à la journée, ou payée pour une
Jecalio.n plus longue,, .»
' Enfin," heureusement, 'Jean d'Orsay
nous a prévenus : nous pourrons ainsi
■prendre no? précautions ..
, -Mais^uTteblion vous aussi, vieux re¬
nards. de la pfiéfeot. A force de vouloir
.mettre votre nez partout, il se pourrait
bieti que des surprises désagréables
vous soient réservées. Les dernières in¬
vention? de moyens avertisseurs de l'in¬
troduction d'étrangers dans les proprié¬
tés, neuvent très bien ne n'as être em¬
ployés que par les barons.
" Eh un beau jour, un copain peut
-avoir l'idée, tout en s'éloignent quelque
::pen de son domicile, de laisser der¬
rière sa porte un de ces pétards aver¬
tisseurs qui voue recevra en son lieu
et place...

J. Mobilier.

CANAILLE !

Mlr
»! FOUR L'ENTENTE ANARCHISTE

Jean Longuet, rédacteur à l'Huma¬
nité, nous en a sorti une bonne, qu'il
■serait fâcheux de ï'aisser passer. C'était
à ïa veille des élections ; dans un ar¬
ticle d'une trentaine de lignes, nçus
trouvons, sous sa signature, cette per¬
le : « Tout ouvrier qui ne votera pas
derà être considéré comme un jaune,
au même litre qu'un ouvrier qui aurait
remplacé des grévistes en temps de
grève. »
Nous avions déjà Chauvin le fusilleur,

niais au moins celui-là ne faisait pas
souffrir ses victimes : ce Jean Longuet,
lui, avant de faire disparaître ses ad¬
versaires, veut, qu'on les fasse souffrir,
surtout par la faim. En '■■[{et, pour
ceux qui savent lire entre les lignes, on
voit qu'Ai faudra traquer les abstention¬
nistes par tous les moyens■ Que vous
apparteniez à la libre pensée, à un
groupe révolutionnaire, au syndical de
votre corporation, à votre coopérative
de consommation, cela n'a. aucune va¬
leur pôur le rédacteur de l'Humanité.
Il vous faut voler, c'est-à-dire remet¬

tra un bâton pour vous faire battre, si¬
non gare, la famine !

'

Celle-là nous manquait, en vérité.
Jules Foùrdrinier.

De l'Action d'abord

Nous avons exposé une première
fois, la semaine dernière, dans les
grandes lignes, comment nous croyons
possible et utile l'entente entre les grou¬
pes anarchistes 'et le ralliement des
anarchistes isolés à une œuvre com¬
mune librement organisée.
Revenons sur nos raisons :
Nous ne .croyons pas que ce soit la

théorie seule qui engendre l'action.
Nous croyons, au contraire, que la

théorie ne précède pas les événements ;
nous croyons qu'elle vient, après coup,
jpqur pommenter un fait et en déduire
la portée sociale.
' 'En un mot, la théorie ne précède
pas : elle suit : la théorie, procède du
fait-

Des camarades disent : Une théorie
qui, porle à l'action devient action elle-
même.
Nous sommes d'accord. Mais per¬

sonne ne contestera que cette théorie
qui porte à l'action n'a. pu s'établir que
parce que des faits, des événements so¬
ciaux lui ont valu un caractère de dé¬
monstration scientifique et que par con¬
séquent ils l'ont précédée et dictée.
Le caractère.' fatal de la théorie appa¬

raît nettement. Le penseur, le philoso¬
phe, le sociologue ne sont que des en¬
registreurs. Ils ne sont qu'une consé¬
quence de l'action, des faits. Ils n'éta¬
bliront pas abstraitement une vie so¬
ciale nouvelle, mais ils se serviront de
tous les faits de la vie pour démontrer
1a. possibilité d'un régime nouveau.
Nou sommes donc sûr qu'une action

révolutionnaire qui s'inspirera sans
cesse des événements quotidiens et de
la pensée anarchiste travaillera tou¬
jours à l'affermissement de la, doctrine
anarchiste.

. Reste la façon d'agir. C'est là la plus
grosse question — et même, ce n'est
que là la question.

L'Union par l'Action
. Depuis assez longtemps déjà, bien
avant la campagne antiparlementaire
qui vient de se terminer, quelques ca¬
marades se préoccupaient de trouver
un terrain d'entente qui pût associer les
anarchistes dans une œuvre commune.

Ce désir avait pour principe de réor¬
ganiser les groupes en proposant à leur
activité un but.qui entraînât de la mé¬
thode et de l'esprit de suite.
Quiconque a fréquenté les groupes a

pu observer, en effet, que les problèmes
imposés par toutes les manifestations
de la vie écrasaient de leur ampleur les
curiosités anarchistes. Nous nous féli¬
citons, certes, de ces curiosités et nous
eussions été mal venus d'en vouloir aux
anarchistes de leur natunelle et malgré
tout, bienfaisante émulation, mais ce
désordre intellectuel provoqué par des
connaissances très relatives, des con¬
naissances de surface, apparaissait dan¬
gereux sur nombre de points parce
qu'il donnait suite au désordre moral et
laissait, très loin en arrière la doctrine
de transformation sociale, dont la vertu
d'analyse et de critique avait provoqué
tous ces débats.
Ce malaise fut pour beaucoup dissipé

quand se forma le Comité révolution¬
naire antiparlementaire.
La proposition- d'action immédiate

que lança le Comité alla au-devant de
maints désirs, de maintes impatiences.
Tous les anarchistes pouvaient collabo¬
rer à la besogne proposée, et, en fait, il
n'y eut pas d'anarchistes inactifs du¬
rant la période électorale.
Les résultats de la campagne menée

par le Comité antiparlementaire sont là
pour témoigner que. l'accord fut excel¬
lent. Félicitons-nous-en et tirons-en
profit. *

.

-jf

La morale de la campagne antiparle¬
mentaire, nous la trouvons dans ce fait
que ce fut un but, un seul, et précis,
qui réunit tous les concours. On con¬
vint d'une méthode — que l'on observa,
— et ceci permit l'esprit de suite. On
ne fut pas écrasé par trente-six idées,
trente-six besognes, trente-six interpré¬
tations. Un seul exposé public et con¬
tradictoire avait permis de voir quels
étaient ceux qui pouvaient sans défaite
s'associer pour une œuvre définie.
Maintenant, la campagne est termi- ï

née. Nous avons, les uns et les autres, j
repris notre, liberté de propagande gé- "
néraîc. La philosophie a repris ses
droits. Mais ce ne sera un bien pour
nos idées que si nous ne perdons pas
de vue la morale qui s'est dégagée de
l'action commune.

But et méthode
Par les exemples que nous connais¬

sons et par les résultats acquis, jugeons
de ce que valurent les efforts associés
des camarades.
Trois exemples : Trois sommes de ré¬

sultats :
Comité de la Liberté d'opinion ;
Comité de Défense Sociale (deuxième

forme) ;
Comité révolutionnaire antiparlemen¬

taire.
•Chacune de ces trois œuvres eut à su¬

bir, dès le début, des critiques dont
quelques-unes furent simplement mal¬
veillantes. Pour chacune d'elles on cria

à la centralisation, à l'autoritarisme.
Aucune d'elles ne devait vivre. Toutes
les trois ont vécu et, on peut et il faut
le dire : bien vécu.
Chacune de ces trois œuvres eut un

but particulier et déterminé. Chacune
de ces trais œuvres groupa, des cama¬
rades qui firent abstraction de leurs
préférences personnelles en vue d© l'ef¬
fort commun.
On vint en aide, Ici, à des prison¬

niers et surtout à leur famille.
Là, on s'occupa activement de la li¬

bération1 des prisonniers.
Ailleurs, enfin, malgré la tâche énor¬

me et des divergences de vues que de
droite et de gauche on sut oublier, un
accord produisit des résultats inespé¬
rés.
Voilà pour l'accord et l'entente d'hier.

***

Eh bien, chacune de ces trois œuvres
n'a, répétons-le, réussi dans son effort
que parce que chacune des trois s'était
assigné un but imposé par des circons¬
tances. A circonstance unique, but uni¬
que. Les membres de chacun de ces
trois groupes ne réussirent dans leur
tâche que parce qu'ils employèrent à
ce but unique une méthode unique et
non point des efforts désordonnés,
chaotiques, comme les pensées qui se
heurtent dans les causeries de grou¬
pes, où sous prétexte d'enchaînement
des causes, sous excuse quel tout se
tient, on effleure tous les problèmes
sans avoir le souci d'en1 traiter un seul
à fond.

L'Œuvre à accomplir

S'inspirant de ce qui précède, quel¬
ques camarades ont vu tout l'intérêt
d'une entente entre antiparlementaires
résolus, entre ennemis déclarés de tout
gouvernement, de tout pouvoir centra¬
liste et autoritaire.
Mettre sur pied cette Alliance et la

rendre capable de résultats en fixant un
mode de fonctionnement, telle est l'œu¬
vre.
Après un troisième échange de vues,

ces camarades sont tombés d'accord
pour fixer en quelques lignes l'esprit
et la forme de l'action à mener. Il serait
sans intérêt d'aliécher par un program¬
me qui s'étendrait complaisammont
sur de vastes projets et n'indiquerait
aucune action. Nous avons le sentiment
que cette alliance des anarchistes ne
trouvera des sympathies et des con¬
cours qu'autant qu'elle manifestera de
l'activité et saura affirmer son exis¬
tence.
L'avenir n'est qu'à ceux qui se mon¬

trent et témoignent de leur volonté
d'une vie nouvelle-

•'Il pparl.ient aux anarhistes de re¬
prendre dans la vie sociale le rang
qu'ils n'ont, plus ; d'être de tous les
conflits, de toutes les batailles, et de re¬
prendre ce rang sans mot. d'ordre de
discipline, par la seule force de l'esprit
anarchiste de révolte, que rien ne ca¬
téchise ni n'entrave.

On a parlé d'un Parti Révolution¬
naire qui réunirait tous les gens actifs.
Mais ce Parti, dont l'idéal est encore à
naître et dont l'antiparlementarisme
"est imprécis, trouve réfractaires et mê¬
me hostiles un grand nombre de cama¬
rades. C'est là chose naturelle. Les
meilleur? partisans du Parti lui ont
porté les premiers coups. Cependant, il
ne peut être question pour nous de par¬
tir en guerre théoriquement contre ces
camarades qui ont su réveiller le sens
révolutionnaire du peuple d'avant-gar¬
de. Pour l'action de la rue, nous som¬
mes avec eux et le .serons chaque fois
que les circonstances en marqueront
l'intérêt. Mais nous, nous nous réser¬
vons d'indiquer toujours le sens de no¬
tre action et. le but de transformation
sociale intégrale qui la détermine.

Les Socialistes
et les Réactionnaires

Lorsque les socialistes chantent victoire, ils
font preuve d'une mauvaise foi évidente.
Car il n'est un secret pour personne que

la plupart de leurs élus n'ont pu obtenir la
chaise curule qu'avec l'appui des voix réac¬
tionnaires.
Il suffit pour s'en convaincree de passer en

revue les différentes circonscriptions où la
candidature collectiviste a triomphé en dé¬
pit des forces considérables et des nombreu¬
ses chances de réussite dont disposait la can¬
didature radicale.
Tels mandats législatifs passent dans les

mains des unifiés qui, en bonne règle, de¬
vraient être remplis par des hommes appar¬
tenant à la fraction modérée.
Voilà la conclusion qui se dégage de l'exa¬

men, même rapide, de la situation politique
dans beaucoup de circonscriptions acquises au
P. S. U.
Et de fait, comment voulez-vous qu'il en

soit autrement ? Comment expliquer les sur¬
prenants-résultats de la consultation géné¬
rale concernant le parti socialiste.

Quoi ! Un parti qui se devait à lui-même
de démasquer toutes lés duperies gouverne¬
mentales, de dénoncer au pays tous les pro¬
jets ministériels remplit d'embûches et de ga¬
begies, et qui se laisse embobiner par les
classes dirigeantes, capables de ne consentir
que des caricatures de réformes !
Un pareil parti est fatalement voué à la

consomption, à la mort.
Il lui est donc indispensable ppur allonger

son existence d'avoir recours à des moyens
louches.
Ces compromissions, les socialistes ne peu¬

vent plus s'en défendre ni en dissimuler tout
l'odieux car le scandale a éclaté dans tout
son jour.
NI. Henri Michel, par exemple, mis en mi¬

norité au second tour par le collectiviste
Sixte-Quenin, a montré dans le Petit Proven¬
çal (socialiste, s, v. p.), par des chiffres qui
ne souffrent pas-d'objection, que son concur¬
rent n'a pu lui ravir son siège qu'avec l'ap-,
point des voix royalistes.
Et Compère-Morel a beau nier dans une

lettre adressée au Matin, il n'en demeure
pas moins avéré que ce guédiste ne l'a em¬
porté que grâce aux voix royalistes.
Qu'est-ce à dire, sinon que le parti socia¬

liste, comme tous les autres partis qui se sont
succédés au pouvoir, ne présente aucune ga¬
rantie sérieuse pour le prolétariat désireux de
sôuscrire à des principes dont la réalisation
lui assurerait une ère de bien-être et de bon¬
heur ?
La parole appartient aux révolutionnaires

sincères.
A nous donc de nou? "organiser pour là vic¬

toire.
L. Mariani.

PROPOS D'UN PAYSAN

La Faillite
du Socialisme

parlementaire
— Tu parles de faillite du socialisme,

et nos amis arrivent au nombre de 75
à la Chambre nouvelle !
Cette observation, vous l'avez deviné,

est de Falourd'. Le bougre est atteint
d'une élèctorite incurable. Rien à laire
avec lui.
—- Seraient-ils 400, mon vieux Fa¬

lourd, répondis-je, que ça ne changerait
pas un iota à la situation. Le socialis¬
me est en pleine banqueroute.

— Je ne comprends pas, s'exclama
mon ami. Tu as l'air de transformer un
triomphe évident en une déroute# ima¬
ginaire.
— Oui... je sais ce que tu vas m'ob-

jecter : d'abordi plus d'un million de
voix, ensuite l'augmentation du groupe
parlementaire d'une vingtaine d'unités.

Je n'en disconviens pas, mais
après ? Les socialistes du Parlement
ont-ils été élus avec' les voix socialistes ?

, Pas un. Lès uns ont été élus avec
des voix réactionnaires, tels les Sixte-
Quenin, les Compère-Morel, les Cachin.
Ce dernier, du resté, blackboulé en fin
de compte. Les autres, les Jaurès, les
Rouanet et tutti quanti, doivent leur
élection à l'appoint des voix radicales.

Ne dis pas non, c'est une vérité
aveuglante. Guesde a beau plastronner
devant les interviewers et faire le puri¬
tain, un fait demeure, c'est que ses amis
ne doivent leur entrée au Parlement
que grâce aux voix des curés et des
châtelains. Du reste, ces farouches sont
coutumiers du fait. En 1896, c'est en
s'alliant avec les royalistes — pacte de
Bordeaux — que, dans cette cité, ils
conquirent l'Hôtel de Ville.

Et ces cocos gueulent après Briand,
aprè'à Viviani, après Millerand, comme
si ce trio de profiteurs de la Social-Lu-
cullus n'était pas le produit de la dévia¬
tion guesdistè ; comme si ces canards
que le pape de Roubaix méconnaît au¬
jourd'hui, n'étaient pas éclos sous son
aile !

Ah ! comme Briand avait raison
quand, en 1899, il répondait en plein
Congrès, à une interruption du guesdis-
te Roussel : « Nous, avons glissé, c'est
vrai, mais vous nous aviez savonné la
pente. »
— Alors, selon toi, personne n'est so¬

cialiste ?
Tu nies la poussée qui se produit

partout, même dans • la cléricale Espa¬
gne où, pour la première fois, un socia¬
liste, Pablo Iglesias, vient de faire son
entrée aux Cortès. Tu ne sais pas que
dans les Parlements d'Europe, partout,
en Angleterre, en Italie, en Allemagne
surtout, les socialistès sont si nombreux,
que bientôt ils seront la majorité et
qu'ils vaincront, le capitalisme ?
— Oui, oui, mon vieux copain, je sair

1 tout cela ; mais, ce que je sais aussi,
c'est que la débâcle du socialisme a
commencé à la dissolution de l'Interna¬
tionale, quand la fraction marxiste de
la grande association ouvrière a, fondé
des partis ouvriers nationaux, ayant
pour but la conquête des pouvoirs pu¬
blics avec, pour arme principale, le bul¬
letin de vote.

Auparavant, on savait à quoi s'eii
tenir sur le socialisme qui avait comme
idée mère, écrit Kropotkine dans les
« Paroles d'un Révolté », a l'idée de la
nécessité d'abolir le salariat, d'abolir la
propriété individuelle du sol, des mai¬
sons, des matières premières, des instru¬
ments de travail, du capital social en un
mot. » Quiconque n'admettait pas cette
idée fondamentale n'était pas socialiste.
Le socialisme électoral, le socialisme

politicien est tout autre. Pour ne pas ef¬
faroucher les électeurs, il a fallu rogner
trancher, émonder, éliminer, rapetisser,
tant et si bien que du socialisme primi¬
tif, il ne reste qu'une affreuse caricature.
De sorte que la bourgeoisie qui

avait escamoté l'idée républicaine, n'a
pas eu de peine à escamoter l'idée so¬
cialiste.
La République est le seul gouver¬

nement. possible, disait, en 1870, le
sinistre bandit Adolphe Thiers ; cela
sous-entendait pour avoir raison des ou¬
vriers, — des républicains.
Aujourd'hui, les capitalistes com-i

prennent que, pour duper le peuple, il
faut aux divers gouvernements d'Euro¬
pe la collaboration de ministres socia-i
listes. Rien de tel que les ministres so¬
cialistes pour frelater le socialisme,
pour corrompre les militants, pour mas¬
sacrer les travailleurs. Briand nous en
donne la preuve de nos jours, mais déjà
les bourgeois en avaient fait l'expé¬
rience en 1848 avec Louis Blanc et Al¬
bert.
Tu parles des socialistes de l'Exté¬

rieur. Ils sont comme les nôtres, de dé¬
goûtants arrivistes. En Angleterre, John
Burns, ancien ouvrier poursuivi pour la
manifestation de Londres en 1886, (il
s'agissait du pillage des quartiers ri¬
ches), est ministre du Travail. Tu l'as
vu mêlé à la carnavalade des aristos de
tout poil, assistant à l'enfouissement de
cette pourriture ambulante que fut Ijté
roi Edouard. Tu as vu les travaillistes
faire des politesses au digne fils de ce
macchabée. En Belgique, Vandervelde
et compagnie attendent le résultat des
élections pour être ministres du ro,
Albert. En Italie, de Turati et d'Enri-
co Ferri, c'est à qui sera le plus répu¬
gnant de platitude et de bourgeoisisme.
Et Iglesias, le Jules Guesde espagnol,
ancien Bakouniniste comme le nôtre, par
quel chemin fangeux arrive-t-il à la
Chambre de Madrid ?
— Mais les Allemands, interrompit

Falourd, tu ne peux pas y mordre et
t'es bien forcé de rengainer ta mauvaise
langue.

— Ecoute, voisin, répartis-je ; il fut
un temps où ils eurent une allure crâne,
une attitude carrée. C'était aux temps
héroïques. Us protestaient contre la
guerre, ils glorifiaient l'insurrection pa¬
risienne en plein Reischtagt ; ils tenaient
tête à Bismark, le chancelier de fer.
Mais depuis... Tiens, ça tombe à

propos. Ecoute ce que dit de Bebel dans
le Combat, organe de la Fédération so¬
cialiste du Lot-et-Garonne, un pince-
sans-rire qui croit peut-être faire son
éloge :

a L homme a de la ligne ; c'est un
spécimen accompli de grand lutteur et v
il n'est au pouvoir de personne de dimi- ®
nuer une si haute personnalité.

« Mais il faut bien le dire, ce serait
tomber dans le ridicule que de mettre à
Bebel un masque de penseur et de théo¬
ricien qu'il ne saurait porter. Il lui suf¬
fit d'être l'incarnation politique du so¬
cialisme allemand pour qu'il garde une
valeur exceptionnelle.

« Bebel a été un merveilleux oppor- j
tuniste, on pourrait même dire qu'il est 1
l'opportunisme fait homme. Il a eu l'in¬
tuition des mouvements successifs de la
conscience ouvrière en Allemagne.

« Aussi l'histoire de ses variations est- j
elle l'histoire des variations du socialis- ]
me allemand. Révolutionnaire argent au ^
début, plein d'une farouche intransigean- 1
ce, il a, peu à peu, comme la social-dé¬
mocratie, laissé aux broussailles de la
route, lambeau par lambeau, les dog¬
mes, les formules, les programmes
riens.
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« Il a eu à un rare "degré le sens des
évolutions nécessaires, et il a montré une
faculté exceptionnelle d'adaptation auxcirconstances. Le modéré, le parlemen¬taire, le conciliateur, le temporisateur de
ces récentes années, n'a fait qu'expri¬mer la dernière période de l'évolutiondu socialisme allemand.

« C'est de ce point de vue qu'il fautjuger l'action colossale de Bebel. Il n'ya pas de plus bel éloge à faire de lui !il est le miroir qui a toujours reflété lavie de la social-démocratie. »
— Tu vois, ami Falourd1, que partoutet en Allemagne comme en France, lescocialistes vont de reculade en reculade,La conversation continue.

Le Père Barbassou.,}'
. ... ■. » —-—-—-
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Si pour certains la propagande syn¬dicale n'a pour -récompense que lesgeôles républicaines, il en est d'autres
i pour qui elle offre des profits, 'de bons'

profits.
Trois membres du. Comité confédé¬ral : Lauche, E. Dumas et Lavraud,.viennent d'être élus députés. Nul nepeut contester que c'est au moyen nuisyndicalisme que ces politiciens sontentrés sur la scène des Polies-Bourbonet, quoi qu'en dise Luquet, rédacteur àl'Humanité, il faudra bien que la ques¬tion posée par le journal le Temps serésolve.
Il faudra bien, soit au prochain Con¬grès ou à celui qui suivra, que les ré¬volutionnaires sachent où ils vont.Nous ne croyons pas qu'il soit possiblede transformer uns société aveto les}éléments chers à Luquet, lui qui dé¬clare que la C.G.T. se moque que lestravailleurs pensent en socialistes, en•radicaux ou en anarchistes.
Ce syndicalisme, pour nous, a faitson temps. De même que ce corpora¬tisme qui valut à la C.G.T. l'attitudequ'on sait, lors de récents événements,tels que l'affaire Ferrer.
Nous croyons, nous autres libertai¬res, que ce n'est rien de grouper les in¬dividus sur le terrain économique sion ne leur donne l'éducation qui ferad'eux des révolutionnaires sachant cequ'ils veulent'.
Nous croyons également que le faitéconomique est, intimement lié au fait

f'al, que les deux sont indissociables ;si l'ignorance est cause de la lâçhe-de la veulerie des masses laborieu¬
ses et fait la force de nos maîtres, il yi aussi le fait économique actuel quiImpêchè les travailleurs de s'éduquer.Notre besogne consiste donc à atta¬quer le capitalisme et ses soutiens :parlement, Patries, Religions. Et telletloït être notre action syndicale, sanspour cela négliger le point de vue im¬médiat.
C'est pourquoi, au prochain Congrèsde Toulouse, comme pour l'antipatrio-lisme au Congrès d'Amiens, les antipar¬

lementaires, les anarchistes syndicalis¬tes doivent poser la question : Pour oucontre le Parlement.
La C.G.T., au Congrès d'Amiens, adéjà déclaré qu'elle ne comptait nulle¬ment sur tes parlementaires pour pour¬suivre sa besogne d'action et d'émanci¬pation ; mais qua'u point de vue poli¬tique elle restait neutre.
Gela ne peut durer ainsi ; trop defaits nous montrent que le Parlementest non seulement inutile, mais dange¬reux pour notre émancipation <; quechaque fois qu'il intervient dans les con¬flits entre exporteurs "et exploités, c'estpour mieux rouler ces derniers.La dernière loi « sociale », celle desretraites ouvrières, suffirait pour fairevoir aux révolutionnaires de la C.G.T.la nécessité de conduire leurs troupesà l'assaut du parlementarisme. Qu'onpasse outre avec les hésitants qui par¬lent de scission parce que leurs inté¬rêts et ceux de leurs coteries seront endanger 1

Ces réticences, ces protestations,nous les avons entendues hier lorsqu'ils'agissait de la campagne contre le mi¬litarisme. Il n'y a plus -à hésiter. AuCongrès de Toulouse tous les révolu¬tionnaires, tous Icsl syndicalistes sin¬cères seront contre le parlementarisme,pour l'action antiparlementaire.C'est là, de toute évidence, la beso¬gne dont la C.G.T. s'inspirera demain,n'en déplaise à M. Luquet.
H. Cachet.

Histoire triste
♦

Au sujet de l'événement regrettable quise produisit le 8 mai dernier, au local dujûu'rnal 'hebdomadaire YAnarcliic, nousavons reçu de divers camarades ainsi quede plusieurs groupes, de longues et véhé¬mentes lettres dans lesquelles, tous, amisou ennemis personnels de ceux qui pré¬sentement éditent ce journal, flétrissent laconduite de Paraf Javal en cette affaire.C'eût été inutilement mettre de l'huilesur le feu que de les publier et, raison plusgrave, cela serait peut-être de nature ànuire aux deux camarades emprisonnés àla suite de la bagarre qui coûta la vie à unjeune homme.
Mais si nous avons laissé aux seuls jour¬naux bourgeois le soin de renseigner lepublic, de commenter les faits, que l'on necroie pas que nous approuvions l'expédi¬tion conduite par Paraf-JavàJl contre legroupe des Causeries populaires.Nous regrettons bien sincèrement lesconséquences de cette malheureuse expé¬dition, dont un tué et deux prisonniers lu¬rent les victimes. .Mais surtout nous te¬nons à dire hautement notre réprobationcontre ces mœurs nouvelles qui consis¬tent, sous prétexte d'économie d'énergie, àavoir recours à la police quand on sait quel'on n'est pas le plus fort contre ceux quel'on at laque.

Pour des anarchistes, de pareils agisse¬ments sont sans excuse. C'est de la canail-lerie au premier chef.
Que Paraf-Javal et son groupe se bat-têîit contre Lorulot et le groupe de ce der¬nier. peu nous chaut, nous ne. prenons pasparti. Mais désormais tout rapport cordialest rompu entre nous, gens du Libertaire,et Paraf-Javal.
Un homme cultivé se réclamant desthéories anarchistes qui, pour se vengerd'un adversaire requiert la police, témoi¬gne devant des magistrats pour faire em¬prisonné d'abord, condamner ensuite, mé¬rite pour le moins d'éire tenu à l'écart.

Invite vernale
Fête et rayons pour tous ! Est-ce pas, bonne terre ïTel un écho des cris de la neuve lumière,Les merles haut du rut sonnent l'éveil.En voici un émoi végétal qui s'avère ;Au mordil désifé du soleil,
Petits bourgeons comme des lèvres s'ouvrent.Poux Phébus, qu'il est bon de téter à ta gourde t
Tôt ce sera le grand ruissellement des sèves ;Tôt la lumière, exaltant ciels et glèbes,[Vaste, en majeur chantera ses bleues polyphonies.Mais déjà, dans les bois à peine émeraudés,Semble rôder
.Une florale aphrodisie...

Nymphe qui passeras la première,(C'est bien toi, va, je puis le dire,Que je voudrais entre toutes élire),Craintive, et soutenant de la main tes seins lourds,Je t'appelle ! moi, faune de cette clairière :Vieqs respirer l'odeur des plantes en amour.

***

Ahasvérus du Beau qui le front ceint d'épinesT'en vas par des chemins où ta soif d'absoluDe chaque fruit cueilli s'avive,
Il faut cesser, vois-tu,
De mendier un viatique à l'homme indifférent,A la femme impuissante ou hostile.
Tu es seul. Ton labeur pour finir est trop grand.Mais oh ! les éclatants clairons de l'ImpossibleMarche ! Marche en chantant, ou, qu'importe !

détruire en eux la sympathie qu'ils peuveu.avoir pour nous. On les a déjà tant trahis,qu'ils ne doutent plus que tout le monde lestrompe.
Je sais bien que pour les camarades mil'tants il n'était pas nécessaire de tant insis¬ter pour les convaincre que désormais Nie!ne pouvait que faire son métier de Judas,qu'essayer d'amoindrir ou de disqualifier etde salir les militants qui portent ombrageà son panache canari ; mais les simplesmilitants qui, comme moi, vont dans les vil¬lages de la région porter la parole révolu¬tionnaire ont pour premier devoir de nepas laisser entaches leur nom.

Pour le moment je veux laisser à Niel 1«soin de préciser autrement que par des paroles à la Loyola les saletés dont il s'est servià mon égard ; je m'en tiendrai au fait quimontrera tout de suite à nos camarades pay¬sans ce que valent les paroles de Niel. Ildit que je le fuis, Le jour même que Niel estparti pour Béziers commencer son charlata¬nisme électoral, nous nous sommes trouvésà la Bourse du Travail et devant le secré¬taire général et Elie Niel, frère du candi¬dat, je lui ai dit cect : « Tiens ! te voilà,toi ? — Oui. — Allons, tant mieux. Tu etvenu visiter tes électeurs ? — Oui- — Allons,tant pis. »
C'est tout. Depuis je ne l'ai pas revu. Le

3 mai, lui, sa femme et sa fillette rencon¬trent ma femme, ma belle-sœur et mon petit'

garçon. Ils les ont tour à tour comblés de*

compliments et de politesses. Le 25 avril, le1 drôle me vilipendait et le 3 mai il ne sait! que faire pour complimenter ma famille.
Je laisse aux camarades le soin de cou-dure.

Charles Mazet.

en pleurant.
G. BASSÈDE

Les politiciens du Syndicat

ENCORE NIEL
Un de mes meilleurs amis de Marseillan(Hérault) me communique la dernière deNiel. Si elle ne puait l'ordure elle m'étoa-nerait,. Je cite :
« Notre trésorier du syndicat a vu Niel àBéziers et lui a parlé de toi. Voyant son pe-air moqueur, il lui a dit que si tu avaissu qu'il vienne à Marseillan donner une réu¬nion, tu aurais fait ton possible pour y être etque tu aurais pris la parole.
« — Ah I le saligaud, il ne l'aurait pasfait, s'est alors ccrié Niel. Mazet n'est qu'unfumiste et un vendu ; quand il me voit il

a tellement peur qu'il me fuit ». Tout celas'est un peu répété dans Marseillan et chacunle voit à sa manière, ce qui ne fait pas debien à la propagande dans le pays. »Ainsi, le politicien Niel ne se contente plusde trahir le prolétariat, somme il l'a fait àmaintes reprises et particulièrement pour lagrève des agriculteurs de Montpellier, où ilse coucha à plat ventre devant le secrétairegénéral de la préfecture, après avoir fait

afficher en ville une lettre d'excuses au po¬licier que les grévistes avaient rossé la veille.
Il lui faut, par des méîïsongcs et des calom¬
nies ignobles, jeter la suspicion sur des ca¬
marades ouvriers qui, jusqu'à ce jour, n'ontvécu que de leur travail et qui, partis du
même point que Niel ont, contrairement à
lui, toujours suivfleur route en bataillant, latête haute, les yeux fixés vers l'idéal.

Certes, ce ne sont pas les insultes toutes
gratuites de ce pitre qui me chagrinent, bien
qu'il ne soit jamais agréable d'être mis en
cause aussi salement. Mais je serais désolé si
quelques-uns de nos bons paysans se lais¬saient prendre à ces calomnies. Depuis delongs mois, tous les camarades de l'Hérault
et du Gard mènent de front une propagandeincessante par tous les moyens : brochures,journaux, conférences, etc. Il n'est pas undimanche où l'un des nôtres ne soit dans
quelque village. Mon camarade Jules Goi-rand signalait ici même les résultats acquis àAimargues.
N'étaient toutes ces considérations de pro¬pagande, je me serais contenté de repousserdu pied les ordures de Niel.
Mais nos camarades paysans ne suivent

que de loin notre vie quotidienne ; il estdonc facile au mensonge de s'immiscer et de

Bibliographie
u Réflexions sur l'Individualisme »

Ceux de nos lecteurs qui suivent fidèlementia publication de notre journal se souviennentcertainement de la série d'articles que notrecamarade Manuel Devaldès y donna en 1906sous le titre de Réflexions sur l'Individua¬lisme, et où il esquissait la théorie de l'indi¬vidualisme libertaire, c'est-à-dire d'un indi¬vidualisme acceptable pour les anarchistes.Ces articles avaient été remarqués, puisquenos confrères Internacia Socia Revuo, de Pa¬ris, et A Vida, dé Porto, en avaient publiéle premier une traduction en espéranto, le se-ccftid une traduction en portugais. D'autrepart, un certain nombre de camarades avaientexprimé le désir de les voir réunis en bro¬chure, ce qui vient d'être fait aux Editionsdu Libertaire. Nous pensons donc qu'il luisera fait le meilleur accueil.
Cette brochure, élégamment imprimée parla Coopérative de Villeneuve-Saint-Georges,est vendue 1 franc, franco.
En vente au Libertaire.

Nous avons reçu :
L'Assurance Sociale et les assurances ou¬vrières allemandes, par R. Bruekère, unebrochure du Parti Socialiste, 10 centimes.
L'Action Directe, par Emile Pouget, .unebrochure de la Guerre Sociale, 10 centi¬mes.pit
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Vîj Caritage(t)
Bien qu'on fut en automne, la journéeavait été douce. Le soleil, immergeant main¬tenant ses rayons obliques dans les eaux du

golfe finnois, était à son déclin ; la brisemariné fraîchissait.
Près du port d'Oranienbaum, un vapeurétait sur le point de partir dans la directionde Kronstadt ; de nombreux passagers sepressaient sur le quai, mêlés à des mar-thands ambulants et à la foule des curieux.I Jn inévitable gendarme passait de groupe•n groupe, en faisant sonner ses éperons,tendant l'oreille de tous côtés et jetant surle public des regards soupçonneux.Le bateau appareillait lorsque un groupele marins se dirigea vers le port, traînantun des leurs, dont les cris et les exclama-

gis attirèrent soudain l'attention de tous,
distingua bientôt ces paroles, pronon¬ces d'une voix rauque, déchirante :

— Traître! qu'avez-vous fait de moi? Vousa'avez fait perdre ma conscience!
De taille moyenne, le visage amaigri, lelarin tournait des yeux désespérés, essayante se dégager; mais on lui avait lié leslains dans le dos et de fortes poignes le te-aient ferme, malgré tous ses efforts.
— Orthodoxes ! continua-t-il, en s'adressantla foule, je suis... un assassin!... J'ai versé!>sang de mes frères... Je suis devenu... plusjject que Caïn!...
Les assistants se rapprochèrent, intrigués,tervenant, le gendarme se mit à crier :Circulez ! circulez ! vous voyez bien queEt un fou qu'on emmène.
Infin, les marins réussirent à faire monterr camarade sur le bateau en partance et,"ant mis sur le pont, ils lui lièrent less. Le malheureux se débattait furieusc-

sest-
ialis-
it au

jean idire, tantôt pour crier son repentir,il-de- - Où l'emmenez-vous, demanda le com-e la
dog-

at, se lamentant et hurlant, tantôt pourlr Idi:

jï\écît de lYixfriil.ion do dix-neuf marins qm/ lt participé à l'insurrection de Kronstadt eny-ar im des marins ayant pris lAirt à cettei fec.tioa
il

mandant au sous-officier qui conduisait le
prisonnier?
— A l'hôpital, Monsieur l'officier, réponditle quartier-maître en mettant la main à la vi¬sière de sa casquette,
— Qu'est-ce qu'il a?
— Il paraît qu'il est fou, Monsieur l'offi¬cier.
C'est le second. Avant-hier nous avons con¬duit un autre. Celui-là était calme; il regar¬dait toujours là-bas, comme frappé de stu¬

peur. Il y en aura sûrement d'autres, Mon¬sieur l'officier.
— Pourquoi cela?
— Parce que c'est inévitable. Il y a quel¬que chose d'affreux dans la compagnie. Lesfusiliers n'ont plus d'appétit, ils sont deve¬

nus sombres, ils ne parlent plus. C'est qu'ily a dix jours, ils ont fusillé dix-neuf de leurscamarades.
L'officier se détourna en frissonnant, cependant que le « fou » ne cessait de crier :
— Pourquoi les ai-je tués?... Il m'a dit :]e suis encore vivant... Mais moi... d'un coupde baïonnette... Mon âme est perdue ! Ah !tuez-moi !...
Les marins se regardaient, leurs visagesétaient tout pâles.
—1 Voilà, camaraffes, ce que c'est que lemeurtre, dit l'un d'eux d'un air pensif.— Hé là! faut la bouder, interrompit lequartier-maître. Tu dois savoir ce qu'il encoûte aux bavards.
Durant cette courte scène, les matelotsavaient remonté les ancres; le bateau com¬mença à démarrer; il était déjà loin que lesgens restés sur le quai le suivaient encoredes yeux,

#**
L'événement qui porta un si grand troubledans la compagnie, dont il est parlé, se pro¬duisit le 21 septembre, à l'aube, au port n° 6.Sur le fond sombre de la nuit, au-dessus dela masse informe des maisons de Kronstadt,la forteresse élevait ses murs sinistres. Unvent impétueux souffla, chassant des nuagesaux teintes plombées ; de la mer agitée, degrandes vagues venaient jaillir en mugissantau pied de la forteresse, et tout cela faisaitun cadre d'une désespérante tristesse.

Sur l'emplacement désigné pour l'exécu¬tion du « juste, prompt et miséricordieux ju¬gement », se dressaient déjà deux poteaux, àvingt toises l'un de l'autre, et les dix-neufmarins condamnés étaient là depuis uneheure et demie. Leurs visages, éclairés fai¬blement "par la lueur des réverbères, ne mar¬quaient ni crainte, ni hésitation.
Devant eux se groupèrent les marins char¬gés de l'exécution; choisis parmi les plus ar¬riérés, on les avait fait venir dans ce butd'Oranienbaum, et on les avait encadrés dechasseurs et de fantassins des régiments deSibérie.
Les odieux triomphateurs de l'heure sem¬blaient se réjouir de la lente agonie des con¬damnés, tant ils traînèrent les préparatifs.Ces derniers étaient revêtus d'un bourge-ron de toile et ils grelottaient sous le ventglacé du matin.
— Est-ce que vous allez nous tourmenterlongtemps ainsi ? prononcèrent quelques voix,tremblantes de rage et d'indignation. Dé¬barrassez-vous de nous au plus vite, ajoutè¬rent d'autres.
Mais les chefs continuèrent à donner leursordres comme s'ils n'avaient rien entendu.L'aube commençait à poindre.
Enfin on se mit à lire l'acte du jugement.Mais aux premiers mots un chant triste etmélodieux s'éleva, avec ensemble, des dix-neuf poitrines des condamnés. Us chan¬taient :

Vous êtes tombés victimes dans la lutte fatale,Pour l'amour sacré du peuple...
Les fusiliers, en entendant ces paroles, pa¬rurent émus. Quelques-uns regardèrent avecaccablement ceux qu'ils devaient mettre àmort sur l'ordre des bourreaux de la liberté.Les condamnés, comme s'ils voulaient déver¬ser dans leur chant toute l'amertume de leursâmes, continuaient cependant :

Nous avons donné tout ce que nous pouvions.Peur la vie, l'hollneur et la liberté du peuple.
Et ces voix s'élevaient par instants en unpuissant accord dont les sonorités se répan¬daient au large, sur la mer immense. L'âmehumaine elle-même semblait vouloir se déli¬

vrer ainsi de ses lourdes chaînes pour s'élan¬
cer dans les champs de l'infini.
Remarquant la disposition d'esprit des fu¬siliers et des autres soldats présents, les chefs

renoncèrent à faire lire l'acte du jugement,et l'on se hâta d'en finir avec les condamnés.Le prêtre vint à eux. Mais tous refusèrent
avec énergie ses hypocrites services.
—• Vous feriez mieux, père, de catéchiser

ceux qui ont fait couler le sang dans tout le
pays, lui dirent-ils.
Sur ce refus, on les lia à une longue corde,et on couvrit leurs têtes de petits sacs.Comme fis demandaient à ce qu'on leur lais¬sât les yeux ouverts, il leur fut répondu, parle commandant du régiment des fantassins,le colonel Walbcrg :
— Je ne peux pas. Ce serait contraire aurèglement.
— Est-ce qu'on peut demander quelquechose à ces scorpions, dit l'un des condam¬nés.
— Tais-toi, lâche, s'écria le colonel, en le

menaçant du poing.
— Pourquoi me taire? reprit l'autre. Tune pourrais tout de même pas me prendredeux fois la .vie, Gharogne de Nicolas quetu es !
— Canaille! hurla Walberg; puis s'a¬dressant en fureur aux chauffeurs de la flottechargés de l'encapucbonnement :
— Est-ce que vous allez le tenir encorelongtemps, celui-là? Voulez-vous que je vouscolle à son côté?
— Luttez jusqu'à la fin, camarades ! Luttezjusqu'à ce que vous ayez balayé tous ces scé¬lérats, tyrans du peuple, prononça l'un desmarins insurgés.
— Délivrez notre pauvre peuple ! ajoutaun autre.

Pendant ce temps, une scène terrible se dé¬roulait du côté gauche de la corde. Le sous-officier des chauffeurs reconnut parmi les en¬chaînés un habitant de son village.
— Oh! mon Dieu! toi! toi ici?
— Voronoff, mon cher Voronoff, fit le con¬damné tout bas. Rapporte mon sort à tous

mes parents; dis-leur que je suis mort pourla liberté et pour la vérité. Embrasse pourmoi mon petit garçon et dis-lui que ma der¬

nière pensée pour lui est celle-ci : Qu'il soitcomme fut son père...
—1 Oui, oui, je ne manquerai pas; je leurdirai tout, répondit Voronoff tout en larmes.Il tremblait de tous ses membres, et il eutgrand'peine à s'éloigner, sa besogne finie.Maintenant les condamnés, avec leurs têtesrecouvertes de sacs, ressemblaient à des fan¬tômes.
— Chargez ! ordonna un officier, sur unsigne du colonel.
Les fusiliers s'agitèrent. Les verrous desfusils eu/ent un bruit sec.
—■ A "bas les tyrans ! Vive la fiberté ! dit àvoix haute l'un des insurgés. Ce cri animatous les autres.
— Hourra! hourra! répétèrent-ils- enchœur, et ces voix parurent exprimer leurfoi inébranlable en la lutte commencée -et queleur mort trouverait de l'écho dans les cœursde milliers d'opprimés qui, comme un oura¬gan, jetteront un jour à bas tout ce qu'il y ad'ignominies et d'iniquités dans la sociétéprésente.
-- En joue! commanda l'officier. Les fusil-'ers s'exécutèrent, ma's beaucoup tremblaientd'émotion ou fermaient les yeux pour ne pasvoir tomber leurs camarades.

Eh bien ! si vous ne pouvez combattrepour la .liberté, soyez du moins de bons bour¬reaux, s'écria l'un des dix-neuf ; visez bien ettirez tout droit dans la poitrine !— Feu! cria l'officier.
Une salve retentit ; puis 1 on vit une choseextraordinaire. Deux ou trois marins seule¬ment avaient été tués sur le coup ; quelques-uns avaient reçu des blessures au ventre, à lapoitrine et aux pieds; les autres étaient in¬tacts. Les premiers, en tombant, avaient en¬traîné les autres, liés à eux par la corde, etceux-ci formèrent bientôt un tas grouillant decorps-emmêlés, couverts de sang, ap-ités demouvements convulsifs. Certains parvinrentà^ se dresser, mais ce fut pour retomb"r au«sitôt. Les lamentations, les'eris les malédirtiens ne cessaient de se faire entendre.

Voir la fin en 4e page.
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(Suite et fin du . feuilleton)
Les fusiliers ayant reçu deux cartouches,

on leur ordonna • de tirer pour la seconde
\fois, mais ils ne visèrent pas mieux, leur
émotion n'ayant fait que s'accroître. Les cris
déchirants des marins indemnes,, les gémisse¬
ments et les invectives des blessés sortirent à
nouveau de l'amas des corps humains crispés,

— Monstres! éc'orcheurs! criaient les uns.
— Ah! bon Dieu! où est 'ta justice!

criaient les autres.
Cependant d'autres cartouches furent dis¬

tribuées. De- nouvelles détonations retenti¬
rent ; les fusiliers avaient tiré sans'ordre, et
de tout près cette fois. *
Mais comme s'ils eussent été invulnérables,

les malheureux suppliciés ne cessèrent pas de
s'agiter et "de se convulser. Les survivants,
tirant sur la corde, secouaient les morts, et
il sèmbla que tous vivaient encore.
On donna l'ordre alors d'en finir à coups

de baïonnette. L'horreur fut à son comble.
Plusieurs fusiliers excités par la résistance
à la mort qu'offraient leurs victimes,'se pré¬
cipitèrent avec frénésie. Tous leurs instincts
beStiahx soulevés, ils arrachèrent les sacs
des tétés'et se mirent à frapper, brisant les
crânes, mutilant les visages, enfonçant leurs
baïonnettes dans les chairs pantelantes. '
Muets, les autres soldats .considéraient ce

hideux spectacle. Enfin, les corps cessèrent
de remuer ; on n'entendit plus ni cris, ni gé¬
missements. Les préparatifs de l'ensevelisse¬
ment" commençaient déjà, lorsque,' du mon¬
ceau de cadavres, une voix s'éleva' faible¬
ment : " •
— Frères, que faites^ïous ; je suis encore

Vivant...
Sur l'ordre de ■ l'officier, un fusilier plon¬

gea sa baïonnette dans le corps du malheu¬
reux, et ç'en fut fini avec lui également.
Puis on empila les cadavres dans de grands

sacs que Fen conduisit derrière le phare de
Toboulkine. Là, ils furent jetés pâr-dè'ssus
bord dans-la mer bouillonnante, et celle-ci
accueillit pour toujours ces martyrs de l'au¬
tocratie monstrueuse,- dans ses profondeurs
ténébreuses et glacées,

Z.

Comité do Défense Sociale
Le trésorier a reçu :
Liste 650, Syndicat général typ.ogfap. (Lyon),

5 f:\; L. 324, Ch. synd. des chauffeurs élec¬
triciens (Paris), 5 fr. ; Syndicat des mouleurs
(Lille), 5 fr. ; Souscription réunion 1er mai à
A'.tboué vMeurthc-et-Mosellé), 16 fr. ; L. 541,
Synd,' Iravailléurs de peau ((Seine), 5 fr. ; Union
syndicale de Soissons, 6 fr. ; Collecte îer mai
Bourse du Travail Montpellier, 2.1 fr. 50 ;
L. 117, Synd. maréchaux (SainL-F,tienne), 5 fp.
Bourse du Travail Rochefort-sur-Mer, 5 fr. ; P.
ftecius, 5 fr.
•En tout, 7S fr. 50.

Pour l'En
Je vois dans~Te Libertaire différënîes. pro¬

positions de groupements, mais pas plus l'une
que l'autre ne peuvent, à .mon avis, réaliser
l'entente qui est cependant bien désirable,
car si à côté de VAlliance communiste-anar-
chiste les'Tnsurrectionnels forment un Parti
révolutionnaire avec le Parti socialiste unifié,
sans compter les individualistes, cela fera
beaucoup.de partis ! Si l'on veut que les in¬
surrectionnels et syndicalistes révolutionnai¬
res s'unissent à nous, il' faut que nous fas¬
sions quelques concessions.
Nous savons que le^communisme libertaire

ne peut pas être réalisable du jour au len¬
demain avec la mentalité contemporaine. Il
faut éduquer. D'un autre côté, il est évi¬
dent que ce n'est pas la peine de renverser
le régime actuel pour y substituer le collec
tivisme qui serait encore l'inégalité.
Mais entre notre idéal communiste liber¬

taire et le colectivisme, il y aurait place pour
une société d'égalité, qui pourrait être orga¬
nisée avec les individus tels qu'ils sont ac¬
tuellement et non tels que nous voudrions
qu'ils soient. Par suite, on pourrait s'enten¬
dre pour constituer un Parti qui aurait pour
but de créer une société où tous les indivi¬
dus, sans distinction de sexe, de nationalité,
groupés par corporations, travaillant égale¬
ment (8 heures par jour, moins si possible),
ayant le repos hebdomadaire, un congé de
15 jours à un mois par an — dispensés de
travailler en cas d'infirmités, accidents, ma¬
ladies, enfance, vieillesse — -auraient droit
à une -part égale de tous les produits.
Comme titre, plusieurs peuvent être propo¬

sés : soit Parti communiste, soit Association
de propagande communiste. Mais, S'fen que
ces titres ne soient pas suivis du mot anar¬
chiste, cela pourrait encore prêter à équi¬
voque. Je crois que le titre Parti ègalitaire
imïïquerait 'clairement le. but poursuivi.
Quant aux moyens, je n'en vois pas d'au¬

tres que de former le plus grand nombre de
sections possible, qui feront de la propagande
par conférences, affiches, brochures, etc. De
plus, un journal, l'Egalité, par exemple,
pourrait être l'organe du Parti.

Féré.

idolâtre 7 — Réfutation scientifique des çhi
mères catholiques. — 100 p. ; 1 fr.
LES CONTRADICTIONS BIBLIQUES ou 3.000

passages contradictoires des. Textes sacrés re¬
produits en juxtaposition et imprimés de ma¬
nière que les Citations textuelles ou abrégées
de chaque page, annulent les Citations de la
page opposée. — Avec quelques observations
profanes du compilateur. — Ouvrage de 336 p.,
unique dans la langue française : 4 fr.
LE BREVIAIRE DU FUMEUR ou Guide pra¬

tique et conseiller médical. — 150 p. : 1 fr. 50.
N. B. — En découpant et en envoyant cette

annonce du Libertaire à L1PTAY, 26, boulevard
Poissonnière, .26, Paris,.il sera accordé une re¬
mise de 25 % sur le montant de la commande.

PUBLICATIONS « LUX »

LE NEANT (Nouvelle édition de l'Incombus-
tibilité de l'Ame). Lç Mystère de l'Au-delà. La
réponse de la Science positive, etc. 04 p. :
50 centimes.
LE DIEU-SAND-WICl-I ou comment se com¬

porte le". Bon Dieu comestible et potable dans
le ventre de ses adorateurs. Mystère eucharis¬
tique ou mystification ecclésiastique d'un culte

Conjrrçurçicafioi^
PARIS

Groupe de propagande et d'éducation révolu¬
tionnaire du Xe, 204. rue Saint-Maur. — Lundi
23 mai, à 8 heures et demie précises, réunion
générale du -groupe.
Le meeting contre, Biribi ; dispositions à

prendre.
Nous-prions tous les militants du dixième de

venir grossir les rangs du groupe.
Cercle d'Etudes sociales. — Les antiparlemen¬

taires du quinzième, qui se réunissaient le mer¬
credi, se réuniront tous les samedis, au Cer¬
cle d'études, 61, rue Blomet.
La Libre Discussion, Causeries du 4", 60, rue

de l'Hôtel-de-Ville. — Mercredi 25 mai, à 8
heures et demie, causerie par Gaudry, sur le
sujet : « Anarchistes ou Révoltés ».
Cercle d'Etude et de Propagande de l'Eglantâne

Parisienne, 61, rue Blomet (XVe). — Samedi
soir, à 9 heures, causerie par un camarade.
Les camarades qui désirent participer à la

fête champêtre de .Villeneuve-le-Roi, sont in¬
vités à retirer leurs cartes au siège.
Groupe des Propagandistes du 17e. — Tous les

camarades, du dix-septième sont, invités à as¬
sister à la réunion du .groupe vendredi 20 mai
1910, ù S heures du soir, Maison des Syndi¬
qués du dix-septième, 67, ruo Fouchet ; Jtéor-
ganisation du groupe.

GRAND-MONTRDUGE

Dimanche 29, à 3 heures, à l'Université Ega¬
litaire, 115, route d'Orléans, Monlrouge, le poète
Bounery donnera une conférence sur : « La
Commune de 71 et 1a, répression v.ersailiaise ».
Les naturiens égalitaires sont invités.

PANTIN-AUBEKVILLIERS
PRE-SAINT-GERVAIS

Le groupe se réunira le vendredi 27
310, salle Didier, 38, ruo Charles-Nodier,

mai
au

meeting contre Biribi.
1910
Pré-Saint-C'ervais.
Organisation d'un

Urgent. LEVALLOIS

Groupe d'Education et d'Action révolution¬
naires. —■ Réunion le vendredi 27 mai à 9 heures
Cl. rue de Cormeillc, à. I-evallois.
Organisation d'un meeting contre Biribi.
Présence indispensable de tous les camara¬

des. LILLE

Union Révolutionnaire. — Les révolutionnaires
insurectionnels. libertaires, anarchistes qui veu¬
lent sérieusement former un groupement d'ac- §

lion révolutionnaire, sont priés d'assister à
réunion qui aura lieu le lundi 30 mai, à 7 heu¬
res et deinje.,22, rue des Augustins.
Causerie par un camaraae.

AIX-EN-PROVENCE
Groupe d'Education libre. — Réunion samedi

soir, à, 9 heures, bar Brissac, rue Saint-Lau¬
rent. Tous les libertaires et tous les ' révolu¬
tionnaires sont priés d'y assister. Présence in¬
dispensable. , ,
Constitution de la bibliothèque ; causerie

discussion. •
MOUY

Groupe d'Etudes Sociales — Les camaradês du
groupe antiparlementaire,'de Mouy sont invités
à, se réunir samedi, 26 courant, salle Deper-
sin, à' 8 heures et demie, pour étudier en com¬
mun les moyens propres à assurer notre pro¬
pagande, De plus, exposition des idées értiises
par des, camarades du Comité révolutionnaire
de la Seine pour essayer de nous rallier à
leurs propositions, entre autres à: celle qui con¬
sisterait à former une Fédération des grouipes
révolutionnaires existants.

Pour le groupe ; Robert.
VIENNE

Causeries populaires. — 11, rue du 4-Septem¬
bre. — Samedi 28 mai, à 8 heures et demie,
causerie par un camarade sur : « L'Individua¬
lisme tel que je l'entends ». MONTATAIRE

Les camarades de Montataire et des environs
qui voudraient intensifier la propagande dans
la région, sont priés de venir le dimanche
29 mai, salle Van Tichelen, à 3 heures de
l'après-midi. MARSEILLE

Assemblée générale du Comité de Défense
sociale, à 6 h. 30 du- soir, bar Blanc, boule¬
vard .Dugommier, le 29 mai. AVIGNON

Appel est fait aux révolutionnaires à propos
des mesures qu'il conviendrait de prendre à
l'effet de s'entendre pour former un groupe¬
ment qui, par son action, pourrait utiliser les
énergies dispersées, cohésion qui nous semble
nécessaire aujourd'hui pour contrebalancer l'in¬
fluence déprimante semée parmi les travail¬
leurs par les alliances politiciennes qui ne
sauraient, si nous n'y mettions un frein, que
consolider lo règne' du capital.
La première .réunion aura lieu le samedi 4

juin, ii 8 heures du soir, Bourse, du Travail.
11 sera étudié également la question de la par¬
ticipation à la Ligue d'enseignement fondée
par Ferrer. OULLINS

Groupe libertaire. — Samedi 28 mai à S heures
du soir, calo André, rue de la République,
causerie par le camarade Juliien sur : « L'Im¬
moralité du mariage et l'Amour libre ».
Dimanche 29 mai, départ du siège à 1 heure

et demie pour une promenade éducative. Ap¬
pel est lait à tous les copains qui voudront y
prendre part.

n 11 avers tes iivivs
La. Vague Rouge, de J.-H. Rosny ainè

(G. Syffert). — Le Salaire, ses formes et ses
lois, de C. Cornelissen (A.. Dunods). — Les
Discussions sociales, de G. (Renard.' (A". D.).

Le mois social X
Les Faits. — Notes brèves. ; Le Premier

Mai 1910. — A propos des élections (P. M.).
Rédaction et administration : 47, rue Dam

phine, Paris (6e).,

NOUVELLES EDITIONS
Avis , aux camarades, aux groupes, aux libres

pensées, aux organisations. ouvrières
Je vais éditer ou rééditer quelques brochures

de propagande, entre autres : A bas les morts !
Socialisme et Anarchie, Conception matéria¬
liste de l'univers, La Révolution c'est l'Enfant,
Union libre et Monogamie consciente.
Je demande aux camarades dei rn'aider dans

la mesure de leur possible s'ils jugent mon
travail intéressant.
Le meilleur moyen est de contribuer à écou¬

ler de suite une édition de 10.000.exemplaires
de A bas les morts ! qui vient de paraître, ce
qui me permettra d'éditer successivement les
autres brochures..
A bas les morts ! 16 pages et couverture

couleur, 0 fr. 05 cent, l'exemplaire ; 3 fr. lo
cent ; 2 fr. les cinquante. Port en plus, 0 fr. 50
par cent.
Adresser les commandes .chez moi, 80, route

de Pontoise, Val-Notre-Dame, Argenteuil (Seine-
et-Oise). Joindre timbres ou mandats.

E. GIRAULT.-

LA VIE OUVRIÈRE
Revue Syndicaliste bimensuelle

Sommaire du numéro du 20 mai :
Une loi « humanitaire » : E. Qaillent. —

Les logements ouvriers : Jean Winlsch. —
I-a situation dans le bassin boitiller de
WestphaJie : A. Merrheim. —■ A propos de
la Conférence Bertoni : XXX. — La grève
générale de Philadelphie : J.-E. Cohen.

Petite Correspondance
Les camarades de Seine-et-Oise partisans

d'une fédération sont priés d'envoyer leur
adresse à Tanton, 1, rue de Meaux, à Livry (S.-
ct-O.)

IIEDARD Pierre-, à Boulogne. — Envoie ion
adresse à Cachet. Urgent.

Les copains qui sont en correspondance avec
Cachet; lui écriront : poste restante, Nouzon
(Ardennes).' Bianchon et Marie sont priés de lui
écrire pour la conférence.
ROSSÏ (Ernest. — Carquel ne peut faire l'en¬

voi. Il a été dévalisé par les pandores alle¬
mands,

REVAULT. — Encore rien' vu faute de temps.
T'écrirai. sous peu. Cachet..
Les camarades des Ardennes désireux d'inten¬

sifier la propagande dans cc département par
la parole ou par l'imprimé et qui croient à la
possibilité de créer un journal local écriront
à Cachet, poste restante, Nouzon (Ardennes).

Faits trop personnels. Excusez-JUVISY.
nous.

.T. MEUNIER. — Réflexions très pistes, mais
inopportunes, vous savez pour quel motif.

Comment nous ferons ta Révolution
Par Ell Pntnnd et. E. Pouget'

Un volume, pris dans nos bureaux
3 fr. ; franco : 3 fr. 25.

EN VENTE

au " Libertaire "
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0 49
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foui* commanda de librairie doit être accom¬
pagnée de sou montant en timbres, mandats ou
ioute autre valeur.
Adresser lettres et mandata à Louis Matba, 15,

rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique !e prix p_ai la

gosie.
BROCHURES

Pages d biatoira socialiste (Tcherkc-
soff) ■■■} ••

L'Etat et son rôle historique (Aropot-
'

trille) :..j
Les Tempe Nouveaux (Kropotkine)...
Aux jeunes gens (Kropotkine)..
La morale anarchiste (Kropotkine)...
ommunisme et anarchie (Kropotkine)
Bi j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) ........

Organisation, initiative, cohésion
iJesn Grave)

La panacée-révolution (Jean Grave)...
A mon frère le paysan (Reclus)
Çntre paysans (Malesta; "...
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

A B C du libertaire (Lermina)
L'Anarchie (Malesta) -
L'Anarchie {A. Girard) ;
Les AnarchiSds et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) v

La question eociale (S. Faure)... _ -
Arguments anarchistes (Beaure) 8 20
La loi des salaires (J. Guesde) 0 <fl
8-e droit à la paresse (Lafargue)
1 a Communisme et Ns paresseux
(Chapelier)

La leinme dans les U. P. (E, Girault)
L-t Justfc: jr^heri ••••
Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry

Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien taure) 0 15

La Cemme esclave (Chaughi) 0 10
Le procès des quatre (Almereyda) S 20
lies Incendiaires (J. Grave)... 0 10
Le, Crimes de Dieu (Séb. Faure) 8 15
Boycottage at eabotage 6 40
Grave et Sabotage (Fortuné Henry)... 0 18
\? \ B G syndicaliste (Georges YvetOt)
Je" Machinisme (Jean Grave)....
La responsabilité et la solidarité dans
|, lutte ouvrière (Nettlau)

Le manuel du soldat
Aux Conscrits ••••• 0 05
Patrie guerre et caserne (Ch. Albert) u 10
La militarisme (Nieuwenhuis) • 18
Le militarisme (Ficher).. 0 10
L'antipatriotisme 'Hervé) ; 0 10
Colonisation (Jeun Grave) 8 18
La Crosee en l'air (E. Girault) 0 05
iltnntre Sa brigandage marocain 0 (8
Mystification périodique et solidarité
•Vrotstarenne (StacFA,herg)

La Classe ouvrière ; les boulangers
iL. Bcnr.eifJ

Propos d'éducateur (S. Faure)
Politique et so^alisme ; le préjugé
politique (Cil. Albert)

lie Syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 15

La révolte du 17° 0 10
Les déclarations d'Etievant— 0 10
Fin de la congrégation, commemea-
rnent de la révolution (Gohier)....

La peste religieuse (Jean Most)
Entretiens d'un philosophe avec ta
oarebai (Diderot)

0 15 0 20

0 20
e 15
0 25
0 15
s 20
0 15
0 15
0 15
• 15

3 10
0 10

b 10
0 10

B 10 0 18

0 15
0 60

0 20
0 75

0 60 0 75

0 20
0 15
G 15

0 20
8 13

0 10

8 25

,!5|• 15 |

Les Maisons qui tuent (M. Petit)... 9 10 8 15
Le Salariat (Kropotkine) 8 18 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 18 i 15

Les deux méthodes du syndlcalisai
(Delesaiie) 0 18 • 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.)... 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget)... 0 10 8 15
Les lois scélérates 8 25 0 20
La grève générale (Aristide Briand) 0 85 0 15
Syndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot) 9 19 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 u 15
L'éducation de demain (Laisant) ; 8 15 0 15
L'Amour libre (Mad. Vernet) 0 15 C 20
L'immoralité du mariage (Chaughi)... 0 18 9 15
La grèva des électeurs (Mirbeau) 9 19 0 15
L'école antichambre da caserne ai

de sacristie (Jnrwion) ® 10 0 lï
Le remède socialiste (Hervé) ® 10 0 15
La désordre social (Hervé) ...- 8 1S 0 15
Vers la révolution (Hervé) 8 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau)... 8 15 0 20
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Lss travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Mainio) 0 18 0 15

La Chair à canon (Manuel Devaidès) 8 15 8 28
La doctrine des Egaux (Extrait dea
œuvras de Babeuf) 0 20 0 c8

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 8 50 0 80

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 85 1 33
Les Hommes rts révolution (Michel
Zévaco!. Je-a'n Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Hi
chard. La livraison 0 *5 8 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 OS 0 11
L'incombustibilité de l'âme (Liptay) 0 45 0 50
—à* problème de la population (S.
Faure) 8 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant)... 0 10 0 15
Vers la Russie libre (A. Bullard)... 6 40 0 45
Le Corporatisme (Ed. Potier) 8 20 0 25
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 8 15
Rapports aux différents congrès ou¬

vriers 0 25 S 39
CHANSONS

La Muse Rouge (Le nère Lapurge),
chaque chanson t 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 6 10 0 13
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 2S Q 25

Chansons de Ch. d'Avray : Le Peuple
est vieux ; Les Fous ; Le 1" mai ,

Bazaine ; Les Géants ; Les Favori¬
tes ; La Chanson d'un Incroyant ;
Prostitution : Les Masques rou¬
ges ; Militarisme ; Les Gueux , Pe-
t-Hes Filles de deux bous ; Amour
et Volonté": Magistrature : La Pa¬
irie : Procréation : Triomphe de
l'Anarchie. Chaque chanson 0 20 • t!

W- A. .

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes 8 75 0 95

Vues de « L» Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes 8 60 0 70

Cartes postales anticléricales 0 go 6 70
EDITIONS DIVERSES

Comment nous ferons la révolution
(Pataud et Pouget) 3 » 3 25

Précis de Sociologie (Palantej 2 50 2 75
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 2 volumes, chaque * 75 5 20

Combat nour l'individu (Palanteï... .. t 73 4 d
Lei tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2'65

Terre libre (Jean Grave) 2 75 3 25
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L initiation astronomique (Flamma¬
rion! 2 » 2 25

Les Classes sociales (Malatoj S » 2 45
Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 58

> 50

4 50
3 25
3 59

Las Soliloques da Pauvre (Jehan Ric¬
tus. Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen ■ «

Les Cantilènss du malheur (Jehan
Rictus) .' 1 25

Guerre et Militarisme (Jean Grave)... 2 75
L'impuissance d'Eercule (G. Pioch)... 8 »
La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, nou piiôs et renfermé* dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-1!*!.: - (J 50 2 10

Socialisme et AnarcWsme. (A. Ibl-
mon). préface de Naquet ï »

AnarchEma (Elzhacher! .—.j 8 »
Le Coin des Enfants (Grave) ..^ 3 *
L'individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 29
La Vie ouvrière en France (F. Pel-

iou lier) 3 »
Initiation chimique (G. Darzens) 2 »
Initiation mécanique ...v.i 2 »
L'entr aide (Kropotkine)..,...m 3 ».

<ww

3 50
3 50
S 50
2 59

3 50
2 25
9 25
3 50

LIBRAIRIE FLAMMARION

Les paroles d"un révolté (Kropotkine)
L'Ethique (Spinoza)
Caractères (La Bruyère).'.....
Los Provinciales (Pascal)
Lettres persanes (Montesquieu) ;
Lo neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot)

Rabelais (Œuvres)
J.-J, Rousseau (Confessions)....-;..

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

i 25
0 95.
8 «5
6 95
0 «5

0 95
• 95
0 95

Autour d'une vie ; Mémoires (P. Kro.
potkine) 2 75

Réformes, révolution (J. Grave) S 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75

L'Amour libre (C'n. Albert) .;. 2 75
L'Anarchie (Kropotkine) : .■ 1 »
L'individu et la Société (Grave) 2 75
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Grande Famille (Grave) 2 75
Dieu et l'Etat (Balcounine) .■ 2 75
Œuvres de Bakounine, t. 1, et 2, cha¬
que 2 75

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75

Sous la casaque (Dubois-Desaulle)... 2 75
Da la Commune ù 1 Anarchie (Malato) 2 75
Les joyeusetés de l'Exil (Malato) 2 75
Philosophie de i'Araarcbie (Malato)... 2 75
La Commune (Louise Michel). 2 75
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75

Temps futurs, Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75

Sous-Offs (Descavesï 2 75
Anarchistes iMackay)...; 2 75
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave!, nouvelle édition 2 75

L Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel B 73

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
inich. Cuba. Léo Philippines (Tar.
rida de! Marmol) : 2 75

L'Athéisme (Le Dantec) 3 »
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malal/i) 2 75

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet! 2 75

Psychologie" de l'Anarchiste socialisto
(Hamonï 1 75

La Société Future 2 75
L'Unique et sa propriété (Stirner).., 2 75
La grande révolution (Kropotkine).., 2 75

3 25
3 25

3 25
3 25
1 10
3 25

3 25
3 25
3 25

3 50

3 50
3 50

1 73 3 85

8 75 3 25

3 » S 50
3 » 3 50
3 » 3 50

3 25

S 25
3 25

B 93

3.25
3 50
3 25

3 25

3 25

S 25
3 25
3 25
3 40

■ Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos

•G-, Dubois-Desaulle)—
L'Enfermé (Gustave Geoffroy), avec
un masque de Blanqui, eau-forte de
F. Bracquemorid

Les Blasphèmes (Jean Richepin)
Les Bougon Macquart (Emile Zola),
en 20 volumes, chaque

Les trois Villes — Lourdes.— Rome.
— Paris (Emile Zola), 3 vol. chaque

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vo!., chaque... ,m

La MêJée Sociale (&'. Clemenceau)...
Le Grand Pan (G. Clemenceau).. ...
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Ueiacourt) 8 » 8 58

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Qu'est-ce que l'art (Charles-Al¬
bert 2 75 3 25

La Biologie, 500 pages, 113 fi¬
gures (Ch. Letourneau) 1 95 2 25

-La Géologie, 724 pages, 151 fi¬
gures (Ch. Letourneau) 1 95 2 25

La Préhistoire, Antiquité de l'homme
(G et A. de Mortillet) 1 90 2 25

La Botanique (J.-L. de Lanessan) ... 1 90 2 25
Qu'est-ce que la morale (H. Spincerj 1 90 2 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin).... 2 96 3 10
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand l'elloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Liûchner), trad. de Ch. Letourneau > » 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Rc-gnard 2 » 2 50

Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » t 50
Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogtj
trad. de G. Hervé 6 75 1 »

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Lefèvre). 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richet)... 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 61 4 ■
Observations sur le développement
de l'enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Le Monisme (Ilœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) i 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal) 1 40 1 80
Origines de l'homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) .• i 58 1 65
Merveilles de la vie (Hœckel) j 2 40 3 »
L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Origine da la vie (J. M. Pargame).. 1 50 1 70
Histoire de la Terra (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
La Séparation intégrale (E.H. Cimon) 2 50 2 79
Histoire de la création (E. Hœckel) 3 » 3 40
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel esperantiste.t..8 19 0 15
La langue espéranto ; 0 10 0,10
La Clé espéranto 0 05 0 18
L'Espéranto en 40 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront 1 50 1,85
Nova Gvidlibrete por soldato en ciul
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto.... 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto) 0 18 3 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette O10 0 15

La lupo baj la hundo (fablo de La
Ion laine) 0 95 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Kobinl ... - 8 08 0 40

Antipatriotisme (Hervé)..."-;.,.-. m 0 15 0 10 4
La Interuacio • Il 0 11 8

Les anarchistes et la langue interna- JA
tionale 0 10

L'Espéranto et l'avenir du monde
(i.aisarit) 0 10 0 1s

Cartes postales espéranto fies 6) 8 50 0 55
<vwv

BIBLIOTHEQUE NEO-MALTHUSIENNE

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, lo Célibat),
I vol. in-S°, 500 pages (.

Etiquettes, fouille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 .feuilles

Population prudence par Paul Robin
Bréviaire do la femme enceinte (Ùd
Tay) .

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin)

Le Néo-Malthusianisma par P. Robin
Contre la nature (Robin)
Malthus et les néo-maithusiens (Ro¬
bin) :

Pain, loisir, amour (P. Robin)
La grève des ventres
Moyens d'éviter les grandes familles
Ayons peu d'enfants (Chapelier)
Génération consciente (Frank Sutor)
Préservation sexuelle (Lip Tay)
Proptiglaxia sexualis (Up Tay)
Libre amour et libre materniié
(T. Robin)..

La loi de Malthus (G. Hardy)...

3 » 3 50

0 15 "

20
0 10 B 15

4 » 4 35

8 10 0 45
B 45 0 29
0 40 0 45

8 10 0 45
0 10 0 15
0 45 0 28
0 30 e 35
0 r 15
0 75 0 85
0 75 0 85
4 > 4 35

0 10 « 15
0 75 0 85

TIMBRES EN CAOUTCHOUC

Un camarade, fabricant de timbres, se
charge de livrer des timbres en caoutchouc
de tous genres à des prix inférieurs de 25%
aux prix du commerce.
On est prié d'écrire TRES LISIBLEMENT

les textes à reproduire et d'indiquer le plus
clairement possible l'ordre désiré.
S'adresser au « Libertaire ».

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Raviy.
1 fr. 25 ;{ranco, 1 fr. 40 recommandé,
Cet ouvrage, est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaua de
vulgariser la préservation sexuelle
B est divisé en dieux parties s
1" Notions sur la génération, j

sexuelle, fécondation ;
2" Moyens d'éviter la conception, à em

ployer soit par l'homme. soit par. la ferr>
me. Tous les procédés jusqu'ici connus
d'éviter la grossesse sont ensuite exposa
en détail, matière dont ils sont fabriqué,
anière de les employer, nettoyage, entr>

tien en bon état, avantages et inconv-
ients, etc... Sous ce rapport, cette broch
re est certainement la plus complète,
ait parue jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant ;
Hélène Lecadibo.

If, rue d'Orsel. — Paris.
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